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    Avant-propos1



    Cette synthèse des débats de la huitième Assemblée générale a été préparée sur la base des rapports des séances, des communications des participants, ainsi que des notes prises par les rapporteurs généraux lors des débats.


    Sa publication fait partie des activités de suivi de l’Assemblée générale. En effet, ce document propose, avant la publication des actes de la rencontre, un résumé des principales questions discutées et des orientations générales des débats.


    Les titres des subdivisions sont conformes à ceux du programme officiel de l’Assemblée générale.


    Les références complètes des communications sont mentionnées en notes de bas de page, en fonction de leur ordre de présentation.


    La liste des participants est donnée en annexe. Les textes des résolutions mentionnées dans la dernière partie de ce document peuvent être consultés au CODESRIA.


    


    
1  Nous tenons à remercier Ebrima Sall dont le concours amical, discret et efficace a été précieux non seulement dans la collecte de la documentation utilisée, mais aussi dans la relecture des différentes versions de cette synthèse.




    Introduction


    Les travaux de la huitième Assemblée générale du CODESRIA se sont tenus à Dakar, du 26 juin au 1er juillet 1995, sur le thème : « Crises, conflits et mutations en Afrique : Réponses et perspectives ».


    L’objectif visé était d’organiser un débat sur les mutations sociales observées en Afrique et sur les résultats des recherches, en vue de reconstituer et de nommer les trajectoires des crises et conflits, pour mieux en déterminer la grammaire. Il s’agissait aussi d’amener la communauté des chercheurs africains à mieux prendre conscience de la nécessité d’apporter sa contribution aux débats en cours sur ces questions.


    La tenue de cette rencontre a été l’aboutissement de travaux menés, pendant plusieurs mois, sur la base des orientations définies par le Comité exécutif, par le personnel du CODESRIA appuyé par des enseignants et chercheurs de l’Université Cheikh Anta Diop de Dakar. Ce comité restreint a analysé les propositions de communications reçues, parmi lesquelles près de soixante ont ensuite été inscrites au programme de la rencontre.


    L’Assemblée générale a été marquée par une très forte participation de la communauté scientifique, y compris pour la première fois, celle de l’Afrique du Sud. Des chercheurs issus d’universités européennes et américaines ont participé aux travaux. Certains donateurs bilatéraux ou multilatéraux étaient également représentés.


    La méthode de travail retenue a consisté à faire commenter les communications par des spécialistes des questions retenues, tout en donnant la parole aux participants. Cette méthode a permis à la communauté de participer à des débats dont beaucoup se souviendront de la haute tenue. En effet, ils ont été marqués par une forte participation des gourous du Codesria qui ont démontré que, contrairement à ce qui se passe ailleurs, les intellectuels africains n’ont pas été rendus aphones par la crise. Mais le fait dominant a aussi été l’implication, dans les débats, d’une nouvelle génération de chercheurs ayant l’inspiration et la force leur permettant de parler autrement de l’Afrique.




    La cérémonie d’ouverture


    La cérémonie d’ouverture a été présidée par Madame Marie-Louise Corréa, ministre de la Recherche scientifique du Sénégal.


    Dans son discours de bienvenue, Wamba-dia-Wamba, le président du Comité exécutif du CODESRIA1, a remercié Madame le ministre, le président de la République, le Gouvernement et le peuple sénégalais, pour l’accueil chaleureux réservé aux participants ainsi que pour l’intérêt soutenu aux activités du CODESRIA. Il a remercié les ambassadeurs, les chefs de missions et les bailleurs de fonds sans lesquels les activités du CODESRIA n’auraient pas connu un développement aussi prodigieux. Il a également exprimé sa gratitude au gouverneur de la BCEAO qui a mis à la disposition de l’Assemblée une partie de ses locaux.


    Il a ensuite demandé à l’assistance d’observer une minute de silence à la mémoire de Veronica Mullei secrétaire exécutif de l’AFARD, arrachée à l’affection de la communauté des chercheurs, dans un accident de la circulation survenu aux USA.


    Wamba-dia-Wamba a montré que l’Assemblée générale se déroulait dans un contexte de très grande inquiétude pour l’humanité en général et pour l’Afrique en particulier. Il a invité la communauté scientifique africaine à faire face aux crises afin de maîtriser leurs trajectoires. En effet, si ces crises n’étaient pas maîtrisées, les peuples d’Afrique continueraient d’en être très durement affectés. C’est pourquoi la connaissance scientifique de ces crises doit se développer et armer, avec célérité, les peuples et leurs gouvernants.


    Wamba-dia-Wamba a enfin insisté sur l’importance des thèmes retenus pour l’Assemblée générale. En raison de leur lien avec les grandes questions liées au devenir de l’Afrique, ces thèmes interpellent les chercheurs, les décideurs, les bailleurs de fonds, les techniciens du développement et les peuples africains eux-mêmes.


    Madame le ministre de la Recherche scientifique du Sénégal a ensuite pris la parole pour dire tout l’intérêt de son pays pour les activités menées par le Codesria, depuis sa création. Elle a indiqué que dans un continent marqué par des mutations multiformes, dont certaines revêtent une tournure dramatique, le thème retenu pour l’Assemblée générale est très important. Son examen devrait permettre une meilleure connaissance des réalités africaines. De son point de vue, la communauté africaine des sciences sociales doit non seulement mettre à la disposition des décideurs des connaissances nouvelles sur les crises, les conflits et mutations dont l’Afrique est l’objet, mais aussi proposer des mécanismes de régulation et de résolution susceptibles d’aider le continent à faire face à cette situation.


    Dans cette perspective, Madame le ministre à invité l’Assemblée à orienter les travaux vers la recherche de réponses à la crise, aux conflits et mutations en Afrique. Elle a exprimé au CODESRIA l’indéfectible attachement du Sénégal et la volonté de son Gouvernement, sous la direction du président Abdou Diouf, de le soutenir dans la réalisation de sa mission.


    


    
1  Wamba-dia-Wamba, Discours de bienvenue, Dakar, 2 p.




    Le rapport du Président du Comité exécutif


    La cérémonie d’ouverture a été suivie par la présentation, sous la présidence de Mahmoud Ben Romdhane, du rapport1 du président du Comité exécutif sortant du Codesria.


    Wamba-dia-Wamba a commencé son discours en retraçant les travaux de la précédente Assemblée générale, dont le thème était la Démocratisation. Il a mis en évidence les mutations majeures survenues depuis lors, en insistant particulièrement sur les réussites et les échecs du processus de démocratisation. Il a chaleureusement souhaité la bienvenue aux représentants des chercheurs en sciences sociales d’Afrique du Sud.


    Il a observé que le CODESRIA continue de s’institutionnaliser, misant de plus en plus sur ses capacités, malgré les multiples défis auxquels est confrontée la communauté africaine des sciences sociales. L’Assemblée générale, a-t-il ajouté, offre l’occasion de faire le point sur le travail du CODESRIA, de mener une réflexion collective sur la situation sociale de l’Afrique, et de partager certaines connaissances tirées des expériences de lutte des populations pour leur propre développement, la recherche de la paix, de la démocratie et la construction de sociétés plus viables.


    Examinant le contexte mondial, Wamba-dia-Wamba a noté que la fin de la guerre froide, triomphalement célébrée par les vainqueurs, n’a pas débouché sur la paix partout à travers le monde. Au contraire, elle a attisé les conflits hégémoniques, les guerres civiles, les génocides, la mondialisation économique et l’incapacité des grandes puissances à faire face aux questions urgentes qui interpellent l’humanité, et qui ont été exposées lors du Sommet de la terre de Rio (1992) et du Sommet social de Copenhague (1995). Il a déploré l’indifférence de l’humanité face au génocide au Rwanda.


    Abordant le contexte africain, en particulier, il a indiqué que malgré certains signes d’espoir, comme les victoires démocratiques et populaires remportées en Afrique du Sud, en Érythrée, en Éthiopie et au Mozambique, il existe encore des zones de turbulence. En effet, la crise est présente dans tous les domaines : l’économie, la politique, l’environnement, la culture et l’idéologie.


    Ce contexte d’économies et de structures étatiques affaiblies débouche parfois sur toutes sortes de fondamentalisme. C’est le cas, en particulier, dans la région des Grands Lacs où sont observés des troubles civils et des génocides épisodiques. Il importe de faire face à ces crises, aux transformations socio-économiques qui les ont engendrées et de leur trouver des solutions à court et long termes.


    La communauté des chercheurs doit répondre aux aspirations profondes des peuples africains à la démocratie, à un meilleur accès au développement et à une vie décente, en élucidant, scientifiquement, les paramètres de ces exigences et aspirations. L’Afrique n’a pas à suivre à la lettre des modèles de démocratie élaborés ailleurs. Il faut qu’elle en crée pour elle-même.


    En terminant son intervention, Wamba-dia-Wamba a rappelé la vocation du Codesria : l’organisation de la production des connaissances en sciences sociales et la consolidation de la communauté des chercheurs africains. Il a ensuite souligné les éléments fondamentaux qui structurent la production des connaissances scientifiques :


    –	les valeurs idéologiques qui précisent les buts de la recherche,


    –	les valeurs politiques qui déterminent l’affectation des ressources nécessaires et le personnel qualifié requis,


    –	les valeurs philosophiques qui orientent, de façon rigoureuse, le processus interne de la recherche et les forces scientifiques préexistantes.


    Il a très rapidement expliqué chacune de ces valeurs et salué l’émergence de centres de recherche indépendants. La compétition et la complémentarité entre ces centres seront particulièrement utiles pour le développement des connaissances en sciences sociales en Afrique.


    Il a enfin abordé certaines questions importantes traitées par le CODESRIA durant ces trois dernières années, en mettant l’accent sur six d’entre elles :


    –	L’organisation a pris certaines mesures en vue d’intégrer Les Lusophones, les Arabophones, ainsi que les communautés de sciences sociales sud-africaines post-Apartheid, même s’il reste encore beaucoup à faire, surtout en direction des premiers et des seconds.


    –	Les conditions d’emploi du personnel local, en l’occurrence la durée des contrats, la grille des salaires, les indemnités, la représentation du personnel, etc., ont été résolues suite à un long processus de consultation et de dialogue.


    –	Le problème des contrats de certains membres du personnel international a été réglé, notamment celui du Secrétaire exécutif, du Secrétaire exécutif adjoint chargé des publications, et de l’administrateur des programmes de recherche.


    –	Conformément aux recommandations de la septième Assemblée générale et de la Charte, des procédures et règlements ont été élaborés pour améliorer le fonctionnement de l’Organisation. Il reste à préciser les droits et obligations des membres individuels du CODESRIA.


    –	Les tâches du comité scientifique ont été précisées et la première évaluation scientifique des publications du CODESRIA a été menée.


    –	Afin de mieux prendre en considération l’importance des questions liées au genre, deux instituts sur ce thème ont été organisés. Wamba-dia-Wamba a souligné que ce n’était là qu’un début et que la question du genre, qui est complexe, mérite une attention particulière.


    


    
1  Wamba-dia-Wamba. The 8th General Assembly of CODESRIA. Presidential Address, 9 p.




    Le rapport du Secrétaire exécutif


    Thandika Mkandawire, le Secrétaire exécutif du CODESRIA, a présenté à l’Assemblée un résumé de son rapport1. Après avoir caractérisé le contexte dans lequel s’est tenu le vingtième anniversaire du CODESRIA et présenté les innovations introduites, depuis lors, dans le fonctionnement de l’institution, il a mis un accent particulier sur la recherche qui doit constituer le noyau principal du Conseil.


    Depuis la septième Assemblée générale, le CODESRIA a déployé des efforts considérables dans plusieurs domaines jugés prioritaires. Cependant, les travaux réalisés ne portent toujours pas sur la base de ces priorités. La contrainte majeure est que, dans la plupart des cas, le CODESRIA doit rechercher des fonds pour des projets spécifiques alors que ses priorités ne sont pas nécessairement celles des bailleurs de fonds. Il a ensuite présenté les réseaux d’études qui, à partir du début des années 1980, se sont penchés sur les mouvements sociaux, la démocratisation et sur d’autres questions encore. En exposant leurs objectifs et activités, Mkandawire a insisté sur l’une des recommandations faites lors des deux dernières assemblées générales, à savoir la nécessité de pallier l’insuffisance des activités dans le domaine de la culture.


    Le Secrétaire exécutif reconnaît que cette lacune sérieuse explique pourquoi la plupart des chercheurs africains ont été pris de court par les manifestations culturelles des dynamiques sociales observées à travers le continent. Il a mis en évidence la vanité de toute recherche tentant de comprendre des sociétés sans en appréhender la culture. Pour ces raisons, depuis la septième Assemblée générale, le CODESRIA a déployé des efforts soutenus pour élaborer un Document de travail sur la culture.


    Mkandawire2 a mis un accent particulier sur une innovation du CODESRIA, la création des instituts sur la gouvernance et le genre. L’intérêt de ces instituts réside dans le fait que, face à une crise régressive qui frappe les institutions de recherche et de formation et qui se traduit, en particulier, par des difficultés d’accès à la littérature pertinente, la tendance nette au nivellement vers le bas, les outils mis à la disposition des chercheurs, par ces instituts, constituent un précieux instrument de motivation. Ces instituts jouent un rôle non négligeable dans la production des connaissances, car ils ont donné lieu à des publications de qualité.


    Le Secrétaire exécutif a ensuite abordé l’une des activités stratégiques du CODESRIA, celle-là même qui consiste à diffuser les connaissances produites par les chercheurs africains. Dans ce domaine, l’institution jouit d’un prestige repérable dans le nombre de plus en plus important de manuscrits qui lui sont soumis pour publication dans la multiplication de titres prestigieux et dans le fait que trois ouvrages du CODESRIA ont été primés sur le plan international pour leur qualité scientifique. Cependant, le Conseil est confronté à une contrainte de taille : l’étroitesse du marché africain des livres universitaires et la baisse vertigineuse du pouvoir d’achat des intellectuels. Cette situation explique la politique suivie par l’institution consistant à distribuer gratuitement les titres ou à les diffuser par le biais de subventions importantes. Malgré ces contraintes et grâce à une action vigoureuse de promotion, une hausse relative des ouvrages vendus a été constatée.


    Mkandawire a alors abordé l’une des questions majeures qui se posent à la communauté scientifique africaine : celle des universitaires dits de la troisième génération3. Qui sont ces universitaires? Ils représentent ce segment de la communauté scientifique qui a été totalement « produit » dans les universités africaines, et en raison du tarissement, pour une grande partie des jeunes Africains, des possibilités de poursuivre des études à l’étranger, « privilège » dont ont bénéficié leurs aînés.


    Cette génération a été formée dans un contexte de grave crise des universités, de dégradation sévère des conditions de documentation, de réduction des dépenses en faveur de l’enseignement supérieur et de la recherche, d’une érosion croissante des conditions propices à la reproduction des intellectuels. Cette génération d’enseignants-chercheurs produits par et dans la crise commence à assumer des responsabilités de plus en plus importantes dans le système d’enseignement et de recherche.


    Mkandawire a attiré l’attention de l’Assemblée sur le fait que cette situation menace sérieusement la production d’une communauté qualifiée de sciences sociales en Afrique, en particulier en provoquant un nivellement par le bas. Pour faire face à cette situation, le CODESRIA a progressivement mis en place des programmes destinés à ce segment de la communauté scientifique africaine (subventions pour la rédaction des thèses et mémoires, instituts). Mais les moyens disponibles ne permettent pas de répondre à une demande manifestement trop importante.


    C’est pourquoi Mkandawire a lancé un appel pour que les enseignants-chercheurs dits de la première génération, ceux qui ont terminé leurs thèses vers la fin des années 1960, après des études menées en partie ou en totalité à l’étranger jouent un rôle de plus en plus important dans l’actualisation des connaissances ou la mise à niveau des enseignants-chercheurs dits de la troisième génération. La question a également été posée de savoir comment impliquer l’expertise africaine « du dehors » dans une telle tâche. Il a terminé son intervention en demandant à la communauté scientifique africaine de se mobiliser contre les effets néfastes de la privatisation des universités qui risquent de modifier considérablement le paysage de l’enseignement et de la recherche en Afrique.


    Après avoir salué la participation de l’Afrique du Sud à l’Assemblée générale, Mkandawire a mis en évidence le nouveau défi consistant à assurer l’intégration de l’Afrique du Sud au sein du CODESRIA.


    Il a insisté sur la nécessité, pour la communauté scientifique, d’honorer une obligation aussi élémentaire que le paiement des cotisations et a terminé la présentation de son rapport par ce qu’il a appelé une « note personnelle ». Il a dit sa chance d’avoir dirigé une institution prestigieuse et toute sa fierté d’avoir travaillé avec des intellectuels éminents. Il a ensuite indiqué que cette Assemblée sera probablement la dernière à laquelle il va participer en tant que Secrétaire exécutif du CODESRIA. Cependant, il ne mettra pas un terme à sa passion pour le CODESRIA, à son militantisme en faveur de la promotion des connaissances relatives au continent, à la recherche des voies et moyens permettant de parler autrement de l’Afrique, à partir d’un savoir produit par les Africains.


    


    
1  Rapport du Secrétaire exécutif à la huitième Assemblée générale du CODESRIA, 100 p.


    
2  Rapport du Secrétaire exécutif à la huitième Assemblée générale du CODESRIA, 100 p.


    
3  Pour plus de détails sur cette question, lire la note qu'il a rédigé sur la question : Thandika Mkandawire, Three Generations of African Academics : À Note. Dakar, sd, 10 p, voir aussi « Notes sur trois générations d'universitaires africains». Bulletin du Codesria. 3/95 : 10-14.




    Les débats


    Des débats fructueux, parfois passionnés, ont suivi l’intervention du Secrétaire exécutif. Ils ont tourné autour de la question du genre, des rapports entre le Comité exécutif et le secrétariat du CODESRIA, des voies et moyens permettant d’assurer la survie du Codesria. Ils ont également concerné, pour une large part, la question de savoir qui sont les utilisateurs des connaissances produites par les chercheurs africains.


    Dans son intervention, Halidou Ouedraogo, le président de l’Union interafricaine des Droits de l’homme (UIDH) a montré que dans les années 1980, l’Afrique cherchait une nouvelle voie pour construire la démocratie et vaincre différents obstacles. Cependant, l’observateur est frappé par la situation tragique provoquée par de nombreux conflits dans un contexte économique marqué par le néo-libéralisme. Il a ensuite exposé certains axes de l’intervention de l’UIDH en faveur de la promotion des Droits de l’homme. Dans ce cadre, Ouedraogo a dit tout son intérêt pour les travaux menés par le CODESRIA.


    Plusieurs orateurs sud-africains ont exprimé leur gratitude, leur joie et leur fierté de participer à l’Assemblée générale qui leur donne l’occasion de rencontrer des chercheurs venant d’autres régions du continent dont ils ont été coupés durant les années sombres de l’Apartheid. Cet isolement a eu des conséquences tellement importantes, qu’un participant a parlé de l’Afrique du Sud comme si elle ne faisait pas partie de l’Afrique. Keet Dot a attiré l’attention de l’Assemblée sur ce fait. Sur un ton plus sérieux, elle a affirmé que les Sud-Africains étaient venus pour apporter leur contribution et pour apprendre, avant d’ajouter que les recompositions actuelles en Afrique du Sud étaient provisoires en raison de la poursuite des luttes et processus de transformation de la société qui continuent. Parmi ces luttes, selon Suzan Nkomo, il y a celle qui concerne l’intégration totale des chercheurs africains noirs - longtemps marginalisés - dans les réseaux du pays, un processus dans lequel le CODESRIA et la communauté intellectuelle africaine pourraient jouer un rôle déterminant.


    De nombreux orateurs originaires d’autres pays ont souhaité la bienvenue aux Sud-Africains. Zenebeworke Tadesse et Walter Oyugi ont particulièrement insisté sur la préoccupation de certains participants de l’Afrique de l’Est selon laquelle l’image du CODESRIA dans leur région serait faible, voire négative, car de nombreux universitaires ignorent l’existence du Conseil, et les rares chercheurs qui le savent le considèrent comme un outil essentiellement destiné aux Africains de l’Ouest ou à un cercle fermé d’universitaires. Il est donc nécessaire de mettre en place une stratégie pour faire du CODESRIA une organisation véritablement panafricaine.


    Magbaily Fyle a indiqué que des ressources énormes, tant humaines que matérielles, sont drainées de l’Afrique vers l’Occident. Il a posé l’importante question de savoir ce que peut faire la communauté intellectuelle africaine pour ramener ou utiliser les intellectuels qui travaillent actuellement en Occident. Il a suggéré l’organisation, par le Codesria, d’un séminaire de recherche sur la question.


    Dans sa réponse, le Secrétaire exécutif a montré que des efforts devraient être effectivement déployés en vue d’utiliser les ressources et compétences des Africains travaillant à l’étranger, comme le font certains pays à l’instar de la Chine, de l’Inde et d’Israël, qui ont su exploiter les ressources financières et intellectuelles de leurs diasporas respectives. Cependant, dans le contexte africain il existe, des contraintes institutionnelles, pratiques, morales et politiques existent. Il appartient aux intellectuels africains expatriés d’initier les premières initiatives, par exemple, en prenant en charge leurs frais de voyage et de séjour lors des réunions du CODESRIA et d’autres organisations.


    Il a ajouté que les intellectuels africains expatriés pourraient également apporter leurs concours, à travers la collecte de livres et le versement de subventions, à des universités africaines pour l’acquisition de revues scientifiques, comme l’ont fait certains Ghanéens.


    S’agissant du paiement des cotisations, un participant a dit que l’idéal serait d’amener toutes les institutions à le faire automatiquement. Mais si une institution ne parvenait pas à s’acquitter de ces obligations, la chance devrait lui être offerte d’être exemptée, pour un an par exemple.


    Mamdani a alors pris la parole pour indiquer que le CODESRIA est marqué par une communauté scientifique très dispersée et atomisée. Dans ces conditions, l’institution la plus importante au sein du CODESRIA doit être le secrétariat et non le Comité exécutif. Sans un secrétariat très fort, fonctionnant de manière efficiente, le CODESRIA n’est pas viable. Il faut donc renforcer le secrétariat et non l’affaiblir. Cette question doit être abordée avec beaucoup de sérieux en raison du fait que l’institution se dirige vers une grande transition. S’agissant du Comité exécutif, il estime qu’il est confronté à une contrainte assez importante. En effet, il est composé de membres vivant dans différents points du continent. Lorsqu’il se réunit à Dakar, dans des délais relativement courts, il lui est matériellement impossible d’accéder à toutes les informations stratégiques concernant le fonctionnement, au jour le jour, du CODESRIA.


    La nature de ce Comité exécutif dont les membres ne résident pas à Dakar, qui ne connaît pas le fonctionnement au quotidien de l’institution pose un problème structurel. On peut se demander, dans ces conditions, si la communauté des chercheurs peut assurer la supervision pertinente de cette Organisation.


    Selon Mamdani, la transition prochaine au niveau du Comité exécutif du CODESRIA pourrait se passer de manière harmonieuse ou s’avérer très difficile. Pour la faciliter, des propositions ont été faites tendant à créer un certain lien, au moins pendant un an, entre l’ancien et le nouveau Comité exécutif, par exemple en faisant du Président sortant un membre automatique du nouveau Comité. Il a terminé son intervention en indiquant que des progrès ont été enregistrés durant les dernières assemblées dans la précision et l’amélioration de la base du CODESRIA. Cependant, des discussions doivent être menées pour mieux définir, plus particulièrement, les conditions à remplir par les institutions pour être membres du CODESRIA.


    Malgré l’élargissement des bases de la communauté, sa participation au budget de l’institution est faible. En effet, comme l’a si bien montré le rapport du Secrétaire exécutif, le financement de l’institution provient surtout de l’extérieur du continent et le secrétariat rencontre des difficultés pour lever des fonds en Afrique. De surcroît, l’institution ne bénéficie pas d’un soutien du système des Nations-Unies. Le Secrétariat du CODESRIA est ainsi amené à jouer un rôle important dans la recherche des fonds, donc dans le fonctionnement de l’institution. Dans ces conditions, le fait d’affirmer que le CODESRIA appartient à la communauté des sciences sociales en Afrique est une idée séduisante, mais on peut se demander si, dans les faits, il ne s’agit pas d’une fiction.
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